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Blaise Cendrars
Poète et romancier français d’origine suisse
	Né en 1887 à La Chaux-de-Fonds (Suisse)

	Décédé en 1961 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Les Pâques à New York (1912), recueil de poèmes

	La Prose du Transsibérien et de la petite Jehanne de France (1913), recueil de poèmes

	J’ai saigné (1918), nouvelle

	Moravagine (1926), roman






Blaise Cendrars, Frédéric Louis Sauser de son véritable nom, est né en 1887 en Suisse. Il publie ses premières œuvres sous le nom de Frédéric Sauser, avant de prendre le pseudonyme de Blaise Cendrars faisant référence aux braises et aux cendres. Il est surtout connu pour avoir pris part, avec Sonia et Robert Delaunay, à la Prose du Transsibérien et de la petite Jehanne de France (1913), premier « livre simultané ». Lors de la Première Guerre mondiale, il s’engage dans la Légion d’honneur étrangère en France. Amputé du bras droit, il doit apprendre à écrire de la main gauche. En 1925, il publie son premier texte en prose, L’Or. C’est un véritable succès, et il continue dans la voie du roman. L’ensemble de son œuvre traite de voyages, de découvertes et d’imaginaire. Il décède à Paris en 1961.



J’ai saigné
Une nouvelle sur la guerre
	Genre : nouvelle autobiographique

	Édition de référence : J’ai saigné, Paris, Hatier, coll. « Classiques & Cie », 2009, 96 p.

	1re édition : 1918

	Thématiques : Première Guerre mondiale, convalescence, souffrance, mort.




La nouvelle J’ai saigné date de 1918. Elle parait à l’origine avec cinq illustrations de Fernand Léger (peintre avant-gardiste français, 1881-1955). Il s’agit d’un récit autobiographique dans lequel Blaise Cendrars relate l’épisode de son amputation. Pendant la guerre, il est évacué des tranchées avec trois autres soldats blessés. Il est emmené dans un couvent où il est accueilli par sœur Philomène et soigné par Mme Adrienne P., infirmière dévouée.




RÉSUMÉ


LA BLESSURE
En octobre 1915, Blaise Cendrars est engagé dans la guerre en tant que soldat en Champagne. Au front, « ce n’[est] partout que fuites, cris, hurlements, gémissements, plaintes […] » (p. 13). Lui-même est blessé : sa main devra être amputée. Il est rapidement évacué des tranchées et dépouillé de ses vêtements, et attend sur un brancard, nu, qu’on vienne le chercher. Lorsque l’ambulance arrive, le chauffeur lui trouve un reste de couverture.
On l’embarque avec trois autres blessés pour les emmener à la gare, où ils prendront le train jusque Biarritz. Mais le trajet est mouvementé : un des soldats ne cesse de pleurer et d’appeler sa mère, réprimé par un des autres compagnons de Cendrars. À leur arrivée, ils doivent prendre rapidement le train pour Biarritz, mais Cendrars, qui a bu une bouteille d’alcool, s’endort. Il reste donc là, seul, dans la cour de la gare. Lorsqu’il revient à lui, le chauffeur est en train de le remettre dans l’ambulance ; ses compagnons d’infortune ont déjà embarqué dans le train. Le chauffeur déplore les horreurs que la guerre lui fait endurer chaque jour, et emmène finalement Cendrars à Sainte-Croix : « à l’évêché, c’est un bon hôpital » (p. 20).

L’HÔPITAL SAINTE-CROIX
Là-bas, le blessé est recueilli par sœur Philomène, secouée par la découverte de cet homme nu sur un brancard. La nuit, les sœurs veillent les cinq-cents malades ; durant la journée, les infirmières viennent soigner les blessés. Parmi celles-ci, Mme Adrienne P., qui se dévoue corps et âme pour ses patients. Celle-ci se bat contre la mort et lutte sans cesse pour que tous bénéficient des soins nécessaires, peu importe leur état. Elle ne rechigne jamais à une tâche, aussi répugnante soit-elle : ainsi, chaque jour, elle enlève les pansements du « petit berger Landais » pour les refaire. Jeune soldat, le « petit berger landais » a reçu « 72 éclats dans le bas des reins » (p. 31). Il a déjà subi plus de dix interventions et ce n’est pas fini : « Il était condamné. Dix fois, vingt fois les médecins voulaient l’abandonner, disant qu’il n’y avait plus rien à faire. » (p. 34) Mais Mme Adrienne ne perd pas l’espoir de le sauver : voyant la tristesse du jeune homme, elle demande à Cendrars de s’installer à côté de lui, car il semble bien récupérer et fait preuve de beaucoup de combativité. Il s’impose ainsi des exercices pour s’habituer à vivre sans sa main droite. Petit à petit, lui aussi commence à voir les progrès du jeune « berger landais ».

MORT DU « PETIT BERGER DES LANDES »
Un jour, la rumeur de l’arrivée d’un éminent médecin parisien circule parmi les malades. En visite à Sainte-Croix, cet inspecteur désire que tous les pansements soient défaits. Or Mme Adrienne refuse d’infliger cette souffrance au petit berger. Cendrars parvient à la convaincre que le médecin ne viendra pas voir cette chambre, mais c’est sans compter sur les cris du jeune soldat à son réveil : prêt à partir, le médecin décide finalement de venir ausculter ce patient « caché ». Il ordonne qu’on lui enlève ses pansements et se lance dans une opération. Le « petit berger des Landes » ne résiste pas au bistouri et meurt au cours de l’intervention.

L’ARTILLEUR
Cette expérience traumatisante ne fait pas perdre courage à Mme Adrienne : d’autres blessés réclament son aide. Elle demande ainsi à Cendrars de s’installer aux côtés d’un artilleur blessé et trépané. Paralysé d’un côté, celui-ci a aussi perdu l’usage de la parole. Jour après jour, l’infirmière tâche de lui faire répéter des syllabes… jusqu’à ce que le patient parvienne à articuler « C-A-C-A ». La joie s’empare de tous ceux qui assistent à l’évènement, au point que Cendrars et Mme Adrienne esquissent un pas de danse, instant dont profite Cendrars pour remercier l’infirmière.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


BLAISE CENDRARS
Le personnage principal du récit est Blaise Cendrars lui-même puisque la nouvelle est autobiographique. Soldat pendant la Première Guerre mondiale, il est blessé sur le front en Champagne ; on doit l’amputer du bras droit alors qu’il n’a que 28 ans. Il apprend alors à vivre sans ce membre. Il se montre combatif et prêt à aider l’infirmière Adrienne P. et à encourager les autres soldats blessés recueillis à Sainte-Croix.

MME ADRIENNE P.
Infirmière aux petits soins pour les soldats blessés au front, Mme Adrienne P. n’est pas une religieuse, mais une laïque qui se rend chaque jour à Sainte-Croix pour veiller sur les malades. Son mari sert dans les bureaux de Paris et elle a « estimé que [son] devoir était de venir sur la ligne de feu » (p. 29).
Elle prend particulièrement soin des « cas désespérés » et compte sur le moral de certains, comme Blaise Cendrars, pour encourager les autres. Ainsi, elle demande à Blaise de s’installer à côté de celui qu’on nomme le « petit berger des Landes ».

SŒUR PHILOMÈNE
Responsable de Sainte-Croix, sœur Philomène découvre un jeune homme nu sur un brancard à l’entrée de son couvent : il s’agit de Blaise Cendrars. Elle se rend chaque jour aux côtés du soldat blessé pour lui réciter des prières. Cendrars la décrit comme suit : « Pauvre sœur Philomène, si douce, si pertinente, si entêtée dans les prières qu’elle venait

LE CONDUCTEUR DE L’AMBULANCE

LE PETIT BERGER DES LANDES
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